Jèrieuse 

explication^ 
EN  FORME  P 

nM  I}Î^L,OG-UE, 

entre 

Le  foi-dlfant  Agent  du  Peuple  Brabançon , 
fander  Noot , & un  Doyen  des  Na- 
tions de  Bruxelles. 

Avec  des  Notes  hiftoriques  & critiques , 

Morceau  qui  pourrait  être  nus  à côU  de  la  Feuille 
Blanche. 


AVIS  DU  Rédacteur, 

Cet  entretien  ou  t explication  que  je  pré- 
fente  ne  doit  pas  être  conjidérée  comme  le  fruit 
d\Lne  imagination  attrabilaire  ^ bouillante^ 
dirigée  par  efprlt  de  parti  : elle  efl  le  ré  fui-- 
tat  d'une  entrevue  particulière  qiieut  effeBU 
vement , à la  Maifon- de- Fille  de  Bruxelles , 
le  0.6  Août  dernier  ^ le  Doyen  avec  Fan- 
der  Noot  ^ enfuite  d une  communication  qui  fut 
faite  àu  Tiers- Etat  de  la  ftuation  critique 
ou  la  Souveraineté  des  nouveaux  Souve- 
rains Belgiques  étoit  expofée  par  rapport 
à Vintérêt  direâ:  & fincère  que  paroiffoieiit 
y prendre , à l'égard  des  droits  imperfcrip^ 
tibles  de  Sa  Majeflé  P Empereur  Léopold  If 
les  trois  Puifances.de  Prufîe,  d’Angleterre 
& de  Hollande.  Je  me  bornerai  à cet  aveu  , 
qui  rien  deviendroit  pas  plus  réel  par  plus 
de  raifonnemens  il  faudroit  le  Doyen, 
en  tete  de  fa  converfation  imprimée  , pour 
en  afjurer  le  contenu  aufp,  véritable  , qu'il 
etoit  incapable  dê applaudir  à des  crimes  / (l 
cela  fe  pouvoit  effeBuer  ainfi ^foyet^  bien  con^ 
vaincu  qu  il  en  foutiendroit  la  véracité  avec 
toute  P énergie  qdinfpire' une  arne  honnête^ 


ij  AVIS  DU  REDACTEUR.  < 

telle  qti' était  la  fienne  , mais  comme  cette 
preuve  efi  dans  tous  les  fens  impraticable  , 
je  lai  ferai  au  leBeur  impartial  & a.ujfi  loyal  ^ 

quétoit  le  Doyen  , le  plaiftr  de_  décider  fi  tout  ^ 

ce  que  ce  généreux  membre  du  Tlers-Ëtat  de 
Brabant  a reproché  au  caracalla  de  notre  fiiecle, 
n'a  pas  eu  lieu  dans  tohte  l étendue  de  l in- 
culpation.  J’ajouterai  pour  ce  qui  me  con- 
cerne , que  le  Doyen  m' ayant  fait  part  defion 
explication , je  fus  tenté  de  la  rédiger  , dans 
l’intention  de  la  communiquer  a mes  conci- 
toyens par  la  voie  de  l imprefiion  : quej  etois 
fet  & téméraire  ! puf qu' entreprendre  alors ^ 
de  trahfmettre  la  conduite  des  tyrans  qui 
donnoïem  leurs  loix  cruelles  & impies  aux 
Belges  , aveuglés  d’un  côté  & contrains  de 
l’autre,  cétoit  s'expofer  {fi  un  pareil  projet 
avoit  tranfpiré  j)  au  fort  de  Guillaume  Van. 
Kriecken , natif  de  Wefemael  ^ qui , comme 
tout  le  monde  le  fait,  a ete pendu  au  réver- 
béré joignant  la  grande  porte  de  l Hôtel-de- 
Ville  à Bruxelles  , oïc  on  lui  a ficié  la  tete^ 
lorfqu’il  était  encore  vivant  (i)  : tête _ qui 


• (O  Les  auteurs  de  cette  fcène  hoïrible  font 
maintenant  connus,  il  en  refte  cepen  ant 
ne'keft  pas  de  tout  le  monde,  ceft  un  pretie 


AVIS  AU  REDACTEUR.  üj 
fut  portée  en  triomphe  par  tome  la  ville  de 
Bruxelles  : le  corps  fut  traîné  pendant  long- 
tems.  Je  fis  donc  bien  d'attendre  ; & grâce 
à ma  prudence , je  vis  encore.  Maintenant  que 
Léopold  en  rompant  nos  fers  nous  a mis  dans 
l'heureufe  jouifance  d’une  liberté  réelle 
permife  , je  ne  fuis  plus  d avis  de  remet- 
tre la  publication  de  V explication  dont  s' agit  ; 
je  me  confidererois  même  comme  coupable 
je  ne  faifois  pas  connoitre  à ma  patrie  une 
grande  partie  des  monftres  qui,  pour  s'em- 
parer de  l adminifirauon , Vont  détournée  de 
fon  devoir  en  la  troiiipünt  cruellement.  Si  ceft 
une  obligation  de  rçvéler  les  belles  aBions  \ 
il  efi  fans  doute  de  d équité  de  défigner  tous 
ceux  qui  ont  nuit  ou  pourroient  encode  nuire  : 
partant  de  ce  principe  , je  dirai  à mes  fcru- 
pules  que , qui  dit  la  vérité  n'efl  qu’un  mé- 
difant,  (y  que^ , quand  il  efi  queflion  du  bon- 
heur de  trois  millions  dêhabitans  ( \)  , le 


(on  le  nommera  avec  le  tems)  qui  ,1e  jour  que 
ce  pauvre  jeune  homme  fut  conduit  au  couvent 
des  Madelonettes  pour  avoir  prononcé  quelques 
mots  qui  ne  regardoient  que  lui  & un  capucin 
s ajiprocha  de  quelques  fcélérats  comme  lui,  en  leur 
quant  : ne  pendrons-nous  pas  aujourd’hui  : il  dé- 
fignoit  ce  an  Kriecken, 

(I)  C’eft  ainfi , je  crois  , que  l’on  eftime  corn, 
munémentla population  des  Pays-Bas  Autrichiens, 


iv  A.VIS  DU  REDACTEUR. 
facrifice  de  quelques  hommes  contagieux  & 
qui  ont, fait  trop  long-tems  le  malhenr  de  leur 
pays,  ejl  une  fatisfaSion  que  la  loi  exige 
& que  la  Nation  Belge  efl  en  droit  de  de- 
mander au  plus  jufîe  en  même  tems  que  le 
plus  clément  de  tous  les  Princes.  De  cette 
façon  je  finis  mon  petit  préambule  d ufage 
iùfqu'à  préfent  ; en  me  confolant  de  ma  marne 
d- écrire  pour  rendre  à-peu  près  la  penfée  des 
autres  i car  U faut  confiidérer  qu'il  ne  m e- 
toit  pas  pofiible  d'en  fortirfansj  ajouter  par- 
ci  par-là  quelques  petites  chofes  qui  dans  le 
fond  n altèrent  en  rien  le  fens  qu^a  voulu 
donner  le  Doyen. 


Entre  le  foi-difant  Agent  du 
bançon,  Fander  Noot, 
Nations  de  Bruxelles. 


Le  Doyen. 

Eh  bien  ! Mr.  Vandernoot , où  font  les  effets  de 
ces  grandes  promeffes  avec  lefqdelies  vous  nous 
avez  bercé  depuis  fi  long-tems?  Où  en  fomraés» 
nous  maintenant  avec  les  alliances  de  la  Pruffe 
de  la  Hollande  & de  l'Angleterre , qui , félon 

vous,  dévoient  nous  meure  fous  les  ailes  de  leur 
puiHance,  à condition  que  nous  ne  fêtions  aucun 
ctiangementà  notreconftitution  ?Que  direz-vous 
que  ferez-vous  , quels  reflbrts  pourrez-vous  met- 
tre en  œuvre  pourjuft.fier  l'erreur  dans  laquelle 
vous,  & votre  cher  ami,  votre  patron,  Je  ra- 
lotin^an  Eupen,  avez  entraîné  une  grande  partie  de 
la  Nation  Belge?  Car  il  en  faut  fortir,  & fi  „e 
doit  plus  vous  relier  que  bien  peu  de  liens 
communs,  de  portes  de  derrière,  après  tous  les 
moyens  que  vous  avez  employés  l’un  & l’autre 
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jufqu’à  préfent  pour  affouvir  vos  projets  ambi- 
tieux. Que  peut  auffi  alléguer,  pour  s’expurger 
le  calotin  Secrétaire  d’Etat^  qui  auffi  fourbe,  mais 
plus  rufé  que  vous,  ne  fe  donna  aucun  repos 
avant  qu’il  n’eut  perfuadé  à mes  bons  confrères  , 
ainfi  qu’à  moi , que  nous  ne  pouvions  jamais 
efpérer  le  fecours  de  la  Pruffe , fi  nous  ne  pro- 
cédions pas  tout  de  fuite  à la  formation  d’un 
Conv'ès  Souverain,  fans  lequel  cette  Puiffance 
libératrice  ne  voudroit  pas  contraâer  avec  nous. 
Pauvres  innocens  que  nous  étions  ! N’eft-il  pas 
vrai,  Mr.  VanderNoot? 

Vander  Noot. 

Sac...  D....  Mon  cher  Doyen  ! y avez-vous 
bien  penfé  ? pouvez-vous  donc  ingnoter  ce  que 
Mr.  Van  Eupen  & moi  avons  fait  pour  la  Na- 
tion Belge;  cela  ell:  connu  de  tout  l’univers, 
& on  nous  rend  la  juftice  que  nous  avons  tâché 
de  mériter  & qui  nous  paroît  bien  due  pour  une 
entreprife  auffi  belle  , auffi  fublime  qu’elle  a été 
difficile  à emmener  au  point  glorieux  où  elle  eft 
enfin  parvenue  par  nos  Ibins  délintereffés  & no- 
tre amour  paternel  pour  la  Patrie  : nos  cor- 
citoyens  feroient-ils  les  feuls  affez  injufles  pour 
ne  pas  reconnoître  dans  la  conduite  & dans  la 
mienne  particuliérement , les  mêmes  principes 
qui  jadis  dirigèrent  le  héros  dont  la  mémoire 
renouvellera  éternellement  la  reconnoiffance  des 
Bataves  ! 

Le  Doyen. 

Il  y a du  moins  entre  votre  conduite  & 
la  fienne  certaine  reffemblance  ; la  voici  : 
fi  on  m’a  bien  infltuit  , ü l’hiftoire  eft  véri- 
dique , fi  j’en  ai  jugé  fainement  , j’y  ai  ob- 
fervé  que , fous  le  fpécieux  prétexte  de  fervir 
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>a  patrie,  le  héros  dont  vous  parlez  ne  s’eft  ja- 
mais démenti  du  principe  de  faire  rapporter  à 
fon  aggrandilTement  particulier,  la  révolution 
qu  11  conduifoit.  Vous,  hélas  ! que  n’avez-vous 
pas  tau,  & que  ne  fiiites-vous  pas  tous  les  jours 
pour  imiter  ce  Prince,  dans  ce  fyftéme  là  s’en- 
tend QJ,  car  vous  ne  fûtes  & ne  ferez  jamais 
cequhl  a été  : 1 étoit  grand  Capitaine,  a'dS 
rufé  politique,  & vous  un  Capitaine  des  cardons 
du  rivageg  un  vieux  de  la  montagne  fa;  ! un 
maulfadefans  vues  & abfolument  nul  par  vous- 
meme,  excepté  que  Timpoflure  vousfertde  ref- 
fources  & fopplée  à la  politique  qui  vous  man- 
que ; mais  ce  n’eit  pas  encore  de  quoi  il  s’agit  • 
répons  a ^os  moutons,  car  vous  avez  éludé  la 
reponfe  qu’exigeoit  mes  accufations  très-intelii- 
gibleraent  articulées  : j’efpère  donc  que  vous  ne 
me  orcerez  plus  à parler  politique;  nous  autres 
pauvres  diables  de  Doyen^s,  du  mjins  que ^ues 
uns  d entre  notre  corps,  ne  nous  piqüons  pas 
encore  de  pofféder  cette  fcience  ; il  J ^ trop  peu 
de  tems  que  nous  fommes  Souverains,  & encore 
le  fommes-nous  de  fi  loin  ! ainû  expli^iez  vou, 
avec  moi,  comme  vous  le  faifîez autrefois lorf- 
qu allant  enfemble  de  cabaret  en  cabaret,  vous 
méditiez  chaftement  de  vous  mettre  en  fraix  d’hu- 

Palz  dkn'cTV"^’"  Pineau. 

oublié  S Avez-vous 

quefiion?  En  bref  le  voici  : 

promeires,ftcours,Prufre,  Angleterre,  Hollande 

alliMces,  bâtir  ou,  fi  vous  le  voulez,  organifer 
un  Congres  ; & rien  de  tout  cela  n’a  eu  lieu  qu’  m 
Congres,  nommination  d’Abbés,  établilfement 

d un  comité  civil , d’un  tribunal  de  haute  police 
& quantité  d’autres  chofes  pareilles  dont^vous 

clZl  r'  tyrannifer  l’inno- 

cence & porter  la  terreur  & la  défolation  dans 
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toutes  les  familles  honnêtes  , qui  par  cette  qua- 
lité déteftoient  vos  menées  infâmes , & qui  ne  vou- 
loient  pas  fe  prêter  à vosinfligationsfurieules  & 
applaudir  à vos  difpofnions  fcéiérates. 

Vandernoot,  {Il  applique  fes  mains  fur  les  épaules 

du  Dojm,^ 

Mon  cher  ami , pourquoi  vous  échauffer  ? Ne 
vous  fâchez  pas,  parce  que  cela  ne  peut  pas 
avancer  nos  affaires  : méditez  plutôt  furies  ex- 
hortations falutaires  & évangéliques  de  notre 
Cardinal,  de  nos  Abbés,  & de  Mrs.  Van 

Eupén,  Duvivier,  Mélin  & Feller , dont  le  zèle 
pour  la  chère  patrie  furpaffe  tous  les  efforts  hu- 
mains : c’efl  dans  ces  exhortations  Angéliques  que 
vous  puiferez  des  maximes  conformes  au  tems  & a 
la  poûtion  où  nous  nous  trouvons  , & que  , rem- 
plis de  la  fainte  morale  qu'ils  y diftilent  abon- 
damment , vous  ferez  enfin  convaincu  qu  a l apui 
de  notre  fainte  religion , dont  nous  fommes , 
M Dieu  i religieux  obfervateurs , nous  ne 
devons  pas  défefpérer  que  la  divine  providence 
nous  fécondera  bien  plus  efficacement  que  tou- 
tes les  forces  des  Souverain^  de  la  terre,  furlef- 
quelles  on  ne  peut  pas  toujours  compter. 

L E D O Y E N. 

Ah  ! ah  ! après  la  politique  vient  la  fainte 
religion  ! que  viendra-t-il  enfuite  .3  La  bonne  re- 
ligion ! Jamais  on  ne  l’a  tant  entendu  nommer  ; 
& jamais , non  jamais,  on  n’en  a fi  peu  prati- 
qué les  véritables  préceptes.  Bonne  reffource, 
n’efl-il  pas  vrai , pour  prendre  au  piege  nos  bons 
fujets,  qui,  la  tête  baiffée,  fe  précipitent  fainte- 
ment  au-devant  du  Trône  dont  nos  gros  Abbés, 


le  faint  Pénitencier,  quelque  peu  de  Nobleffe, 
votre  chafle  maîtreffe  & vous  qui  fe  font  érigés 
excluüvement  > voudroient  prévenir  la  chûte  » 
peut-être  prochaine.  Au  refte , je  ne  fuis  pas 
plus  Théologien  que  politique;  en  conféquence 
je  vous  prie  une  bonne  fois  de  ne  plus  éloigner^ 
par  de  pareils  fubterfuges,  la  reponfe  qu’il  eft 
plus  que  teins  que  vous  me  donniez  ; car  enfin, 
plus  je  vous  entends,  plus  je  m’aflure  que  toute 
votre  conduite  eft  inyftérieufe  & remplie  de  nou- 
velles fourberies,  que  vous  combinez  fans  douta 
encore  dans  votre  cabinet  fecret,  dans  votre  Con- 
grès, Ça,  encore  une  fois,  venoné  au  fait  : où 
font  nos  alliances  ? 

Vandernoot,  (^dans  la  même  attitude  & plus 
conjterné.  ) 

Mon  cher  Doyen  l que  veux-tu  que  je  te  diTe  I 
ne  fuis-je  pas  toujours  Vandernoot  f. . . . Dieu! 

'Le  Doyen. 

Quoi  ! encore  du  retard  ! c’en  eft  trop  : il  ne 
m’en  faut  pas  davantage  pour  m’obliger  à vous 
dire  ingénuement  que  vous  êtes  un  fourbe , un 
traître,  un  menteur,  & que  les  alliances  & les 
fecours 5 avec  lefquels  vous  nous  avez  berce, 
ne  font  que  le  fruit  de  votre  imagination  menfon- 
gère  & le  réfultat  de  vos  fottes  ôz  ambitieufes 
combinaifons. 

Vandernoot,  (^toujours  dans  la  même  pojttion 
& encore  plus  agité,  ) 

Mon  cher  ami  ! M....  Dieu  ! fi  tu  favois.... 
il  eft  fi  fâcheux , il  eft  fi  dangereux  d’annoncer 
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des  chofes  déraftrueufes,  que  je  n’ai  pas  encore 
jugé  qu’il  étoit  de  failon  de  prévenir  mes  con- 
citoyens de  notre  malheur  : n’eft-ce  pas  aflez  à 
préfent  que  vous  le  connoiffez  ? 

E D O Y E N. 

■'ijN 

CeO:  même  trop  ( à part  ) , mais  je  penfe  au- 
trement que  toi,  monftre  infigneitu  devroist^en 
appercevoirî  - , 

V A N D E R N -O  O T . 

Mais  pour  î’amour  de  Dieu  , fuis-je.  donc  îa 
caiife  que  ie  R.oi  de  PruJJe  nous  a manqué  de 
parole  ? Sa  mauvaife  foi  doit-’elîe  réjaillir  fur 
moi,  qui  ai  tant  fait  de  démarches  pour  nous 
aiîurerdefa  proteélion  ? N^avez-vous  pas  entendu 
dire  que,  fi  la  PrlnceJJe  d^Orange  ne  nous  a pas 
fervi  efficacement , elle  a du  moins  eu  de  fi  bé- 
nignes intentions  pour  notre  pays  qu’elle  a in- 
tercédé pour  nous  à différentes  reprifes , auprès  du 
Iloi  fon  frère.  i 

L E D O Y E N. 

Pen fez  VOUS  me  faire  croire  que  c’efî  par  ami- 
tié pour  nous  que  cette  Princeffe  a cherché  à 
nous  protéger?  Nous  favons  maintenant  trop 
bien  à quoi  nous  en  tenir  : on  nous  a révélé  dans 
le  tems  vos  engagemens  feÇrets  avec  elle,  on 
nous  a dit  Pefpoir  qu’elle  avoir  conçu  de  voir 
un  de  fes  fils  dominer  dans  la  Belgique,  comme 
le  fait  le  pere  dans  les  Provinces-Unies.  Que 
vous  femble-t-iî  diaprés  cela?  Ce  nouveau  maî- 
tre noos  au  oit'il  valu  mieux  que  celui  que  vous 
avez  fait  defcendre  du  Trône  Ducal  de  Brabant  ? 
Répondez  , répondez  ; & c^efi:  ainfi  que  de  votre 
autorité  privée  vous  difpofiez  du  defiin  de  votre 
pays  t Pentreprife  étoit  digne  de  vous  ? par  ma  foi  î 
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Vander.  Noot. 

M....  Dieu,  Doyen»,  comment  pouvez*vous 
int^erprêter  auffi  mal  des  intentions  auffî  pu- 
res que  Tont  été  les  miennes  ; car  après  tout , 
qu’ai-je  fait  pour  moi , & n’ai-je  pas  tout  facrifié 
pour  parvenir  à rendre  mon  pays  libre  ? 

Le  Doyen- 

Ce  que  vous  avez  fait  pour  vous  î Ob  parbleu  » 
votre  excufe  eft  plaifante  & avec  moi  du  plus 
mauvais  aloi.  Vous  ne  pouvez  plus  en  impoler 
qu’à  ceux  qui  ne  feront  jamais  fufceptibles  aux 
impulfions  de  la  lumière  , qu’à  ceux  enfin , qu’un 
vil  intérêt  fait  tout  le  mérite , & qui , pour  le 
fatisfaire  3 trahiroient  leur  Prince,  leur  patrie  & 
tout  ce  qu'ils  auroient  de  plus  cher.  Ce  que 
vous  avez  fait  pour  vous  î Je  reviens  fur  cette 
queftion  : vous  qui  n’aviez  rien  à perdre, n’avez- 
vous  pas  maintenant  tovitesles  relfources  de  l’Etat 
& des  particuliers  à votre  difpofition  ? Ce  ne 
fera  donc  pas  calomnieufement , fi  je  vousaccufe 
de  puifer  dans  le  tréfor  public,  pour  vous  en 
approprier  les  deniers  de  concert  avec  V an  Etu-* 
pen  & votre  grifette  : il  vous  eft  bien  aifé , point 
de  régiftre  de  recette  , point  de  comptabilité  ; il 
n’eft  rien  de  fi  commode  pour  faire  rapidement 
fortune  : il  faut  cependant  rendre  compte  ; voilà 
ce  qui  va  développer  bien  des  myftères  & notre 
épuifement  fur-tout , car  vous  favez  auffi  bien  & 
même  mieux  que  moi , que  les  Provinces  de 
Flandre  , du  Hainaut,  de  Malines  & de  Tournay 
refufent  de  continuer  le  paiement  de  leur  con- 
tingent C3)  : plus  fages  que  le  Brabant , elles 
prétendent  qu’èn  leur  faffe  connoitre  l'emploi  des 
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argens  qu’elles  ont  fournis  pour  le  foutien  de 
la  confédération  commune.  D’un  autre  côté , & 
c^efi:  un  fait  certain , vous  n’êtes  pas  les  feuls  qui 
dilapidez  les  finances  : votre  famille , leurs  amis , 
vos  adhéransj  vos  fuppôts  enfin,  ne  font-ils  pas 
employés  avec  diffinétion;  àc  vos  fatellites  ne 
font-ïls  pas  foudoyés  par  jour  pour  exécuter  vos 
décrets  fanguinaires  & ceux  de  vos  cruels  adjoints 
à la  Souveraineté  ? Avec  vingt  louis  on  n’a  qu’à 
fe  préfenter  chez  la  /aïs  Pineau  ,pour  être  cer- 
tain d’obtenir  un  emploi  civil  où  militaire  : elle 
difpofe  de  tous.  Après  cela  vous  viendrez  me 
chanter  que  vous  avez  tout  fiiit  & avec  définté- 
refîement  pour  affranchir  notre  pays  : Oui , vous 
avez  tout  fait,  mais  ça  été  pour  nous  afîervir 
fous  votre  puiffance  & fous  celle  d’une  Arijtocra* 
ûe  de  prêtres  : y a-t-il  aéluellement  d’autres  hom- 
mes fiégeant  aux  Etats  & à votre  Congrès,  ex- 
cepté nos  braffeurs 5 quelques  bénets  pareils,  & 
moi,  qui  avec  l’intention  de  faire  le  bien  & de 
brifer  le  mafque  de  l’erreur  dans  laquelle  vous 
avez  entraîné  la  Nation , ne  puis  jamais  élever 
la  voix  du  devoir  & de  la  juftice,  fans  me  voir 
repouffé  par  une  cohue  de  contradiéleurs.  La 
Nobleffe , félon  fa  bonne  & ancienne  coutume , 
a fait  fagement  de  fe  retirer  prefque  toute  à la 
campagne  (t^).  Mais  je  m’apperçois  que  vous 
êtes  plus  confleriié  que  jamais  : feroit-ce  bien  la 
qualification  d' Arljtocrates  qui  vous  blefferoit 
Tome  ? Vous  avez  peut-être  cru  que  dans  le 
nombre  des  Doyens  il  ne  s’en  trouvoit  pas  un 
en  état  d’apprécier  tout  l’odieqx  que  la  généra- 
lité s’accorde  à reconnoître  dans  cette  claffe  de 
gens , qui  croient  encore  que  tout  doit  plier  fous 
le  ridicule  de  leurs  diftinétions  imaginaires  : reftes 
barbares  du  Gouvernement  féodal  i c’eft  affez 
dire. 
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Vander  Noot. 

Ariflocrate  î M — Dieu , vous  n^y  penfezpas  ! 
ne  fommes-nous  pas  tous  réunis  pour  ménager  les 
intérêts  àu  peuple  & faire  fon  bonheur  ? Perfonne 
de  nous  n’a  penfé  à s’approprier  un  pouvoir  qui 
ne  procédât  de  ce  même  peuple , dont  nos  dignes 
Etats  font  inconteflablement  les  rêpréfentans  nés 
& conftitutionnels  : ce  régime  vous  intéreffe  vous- 
mêmes,  puifque  vous  faites  partie  du  corps  Sou- 
verain , & vous  voudriez.... 

r ' ' 

Le  Doyen. 

Moi  î je  fuis  citoyen  comme  un  autre 
làns  ambition  , fans  intérêt , fans  félonie  ; & c’eft 
par  là  même  que  , plus  hardi  que  mes  viles  con- 
frères 5 (que  Ton  a trouvé  les  moyens  de  gagner 
dans  certains  tems  par  des  préfens,  des  foupers  & - 
des  emplois)  je  me  fuis  fait  une  loi  qui  me  fera 
toujours  facrée  de  foutenir  ardemment  les  inté^ 
rêts  du  peuple  égaré  par  vos  féduêlions  fcanda- 
leufcs  & les  preftiges  du  fanatifme.  Pour  ne  plus 
vous  lailTer  de  doute  fur  ma  façon  de  penfer,je 
vais  vous  faire  en  peu  de  mots  ma  confeffion 
de  foi  : je  fuis  Royalifle  & Démo'crate  : ces  deux 
diftinêlions , qui  j’efpère  n’en  feront  bientôt  plus 
qu’une,  me  paroiifent  pouvoir  s’allier  fort  bien 
enfemble. 

Vander  Noot.  ' 

Eoyalifte  î Démocrate  î Oh,  M . . Dieu,  je 
réponds  fur  ma  tête  que  le  chef  des  pre- 
miers ne  régnera  plus  fur  nos  Provinces , & 
pour  les  autres,  j’en  ferai  mon  affaire  î Ces 
traîtres  î % 


L E D O Y E N. 

Ce  fant  à votre  façoa  de  petifer  des  traîtres , 
êes  coquios  ^ & moi  je  vous  foutiens  que  ce  lont 
dlionnêtes  gens , que  c’eft  pourquoi  ils  font  per- 
sécutés , & qu'on  fe  défait  d’eux  en  les  maffa- 
Cfant  ôe  en  les  emprifonnant.  Quand  je  me  ré- 
trace toutes  ces  horreurs  cruelles , je  me  rappelle 
CE  même  tems  tous  les  maux  qui  en  font  réful- 
tés  : maux  qui  plongent  à préfent  notre  pauvre 
patrie  à deux  doigts  de  fa  ruine  totale  ; je  me 
lapeîle  auffi  en  conféquence  de  quelle  façon  ra- 
pide nos  affaires  & particuliérement  vos  opéra- 
tions militaires  , ont  pris  faveur  & avancement  à 
la  manière  des  écreviffes, 

V A N D E R N O O T. 

Quoi,  des  reproches  encore  î Eft*ce  que  no- 
tre intrépide  Général  Schœnfeldt  ne  fait  pas  tous 
les  efforts  humains  pour  chaffer  nos  ennemis  , & 
parvenir  bientôt  à Luxembourg  ? 

Le  .Doyen. 

A Luxembourg  î II  en  eh  bien  capable  ce 
coquin  de  Pruffien  , ce  fergent  Hollandois.  La 
Me  me  monte  quand  j’entends  parler  de  ce  cuif- 
tre  de  régiment  : digne  choix  en  vérité  de  votre 
trio  ténébreux  ? compolé  à.Q  Eupen , la  Pi- 
Tî££Lu  & VOUS,  Il  nous  a fait  de  bonnes  affaiies 
ce  butor,  plus  habile  à vuider  un  carafFon  de 
bourgogne,  qu’à  commander  une  armée.  Il  a 
merveilleufement  réufîi  ? Eh  î Mais  c eft  à fe 
faire  battre  en  gros  & en  detail  ; à diminuer  la 
population  de  nos  Provinces  j & à faire  déferter 
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plus  de  la  moitié  de  fon  armée , par  fa  brutalité 
& la  hauteur  Pruffienne  : défertion  dont  il  a uaru 
vouloir  arrêter  les  effets  en  faifant  agréer  par 
votre  Congrès , fon  trop  abfurde  & barbare  ré- 
glement militaire  dans  lequel,  félon  fes  principes 
groffiers  & defirudeurs , le  Standt-Recht  a par- 
ticuliérement figuré.  Voilà  cependant  tout  l’ou- 
vrage de  votre  turpitude  ambitieufe.  Vouspen- 
liez  betement  obtenir  l’aflîftance  de  la'  PruJJh  en 
innondant  notre  armée  de  PrulTiens,  pour  flatter 
J cette  PuilTance  qui  fait  profit  du 

delordre  qu’elle  excite  chez  les  autres  (5).  Vous 
ne  provoyez  pas  que  l’indépendance  imaginaire 
dont  vous  nous  répaiffiez,  tenoit  à des  confidé- 
rations  que,  notre  entreprifè  jointe  aux  conlé- 
quences  inhérentes  à la  révolution  francoife, 
nauroiem  pu  laiffer  échapper  à la  perfpicacité 
aes  FuiHances  naturellement  intérelfées  à arrêter 
es  progrès  d’un  nouvel  ordre  des  chofes  qui 
pouvoient  un  jour , en  allumant  chez  elles , comme 
chez  nous,  le  feu  d’une  liberté  chimérique,  la 
plus  criminelle,  y attifer  en  même-tems la  li- 
cence  d’une  Anarchie  tout  auffi  funefle  que  les 
effets  d’une  pareille  liberté.  Mais  je  m’apper- 
çois  que  je  m’éloigne  de  mon  fujet,  & j’en  re- 
viens a ce  maudit  Pruflien  que  vous  avez 
( non  pas  vous  feul  cependant  ) fubfiitué  au  brave 
& généreux le  véritable  ami  de 
on  Souverain  (6) , & conféquemment  le  foutien 
es  e ges,  puifque  Léopold  II  aura  certaine- 
ment plutôt  en  affedion  le  parti  qu’il  a embraffé, 
que  celui  d’une  petite  portion  très-méprifable  & 
len  peu  ponfidérable  de  fes  fujets,  qui,  au  lieu 

e piétendre  fe  faire  repréfenter  légalement  dans 
ce  qui  pouvoit  les  concerner  dans  l’adminiflra- 
don  qui  compétoit  l’ancien  & abfurde  régime  des' 
as,  préfèrent  fervilement  de  reconnoître  pour 
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fes  Souverains  ^eiix  mêmes  qui  ne  poitvoient  être 
que  leurs  mandataires  fujets  à révocation,  tout 
èc  quantes  fois  ils  auroient  encouru  la  vindiéle  pu- 
Blique  , en  s’écartant  du  pouvoir  qui  leur  auroit 
été  confié. 

Vandbk.  Noot. 

Oh  ' pour  le  coup,  quel  homme  vous  êtes  ! Vous 
vous  égarez , mon  cher  Doyen.  Permettez-mm 
cependant  de  vous  obferver  que  Vandermerfch  eit 
l'auteur  de  la  divifion  qui  s’eft  propagée  dans 
nos  troupes,  & qu’il  nous  a peut-être  fait  plus 
de  mal  en.  donnant  fon  adhélion  à l’adreffe  de 
yonck  & confors , que  ceux-ci  n’avoient  pertode 
avant  la  malheureufe  & inconftitutioneUe  fcillion 
de  l’armée  Belgique  fur  la  meme  adrelfe. 

Le  Doyen. 


Des  contes,  des  contes.  Et  moi  je  fouti^s 
qu’il  n’y  avoit  rien  d’inconllitutionel  à cela.  En 
fuppofant  même  que  nous  euffions  été  de  vérita- 
bles Souverains , au  lieu  que  nous  n’en  avons  que 
des  titres  criminels  ufurpés , n’étoit-il  pas  permis 
à nos  lujets  de  porter  leurs  doléances  au  pie 
de  notre  Trône  ? N’étoit-il  pas  jufte  de  leur  don- 
ner fatisfaaion  ou  de  les  éconduire  purement  & 
Êmplement , fi  on  croyoit  qu’il  n’y  avoit  pas  ma- 
tière à déférer  à leur  demande  Rien  de  plus 
naturel  félon  moi  : auffi  les  reprefentations  de 
Vonck  & de  ceux  de  fon  parti,  l’adhefion  des 
officiers  de  l’armée  Belgique  , les  efforts  que  tous 
ont  fait  pour  faire  paroître  la  venté  dans  fon 
plus  grand  jour,  étoient  autorifés  par  nos  privi- 
lèges & conftitutions  : l’article  42  de  X'i  J oj eu fe- 
Entrée  n’autorife-t-il  pas  à fe  plaindre  quand  on 
fe  croit  lézé  .3  Vous  vous  en  êtes  vous-memeap- 
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puyé  dans  le  tems , ainfi  Vandermerfch  n’eft  point 
coupable  du  chef  dont  vous  l’accufez , & il  ne 
nous  a point  fait  le,  mal  que  vous  prêchez  li 
hardiment;  mais  bien  ceux  qui  le  retiennent  cruel- 
lement dans  les  fers  dont  on  l’a  chargé  traitreu- 
fement.  Ne  vous  flattez  cependant  pas  qu’une 
injuftice  auffi  criante , & à laquelle , grâce  à Dieu , 
je  n’ai  pas  donné  les  mains , puiffe  fe  foutenir 
encore  long-tems  f & même  je  vous  fomme , & 
cela  bien  décidément , de  faire  relâcher  ce  brave 
homme , ainfi  que,  ceux  que  vous  retenez  auffi 
dans  les  fers  pour  avoir  figné  l’adreffe  préfentée 
le  15  de  Mars  dernier  aux  Etats  de  Brabant  (f). 
Je  vous  fomme  en  même  tems  de  faire  évacuer 
toutes  les  prifons  anciennes  & Monachales'  qui 
régorgent  de  viêfimes  de  votre  pouvoir  arbitraire. 
Point  de  retard  ; & puifque  c’eft  un  vœu  général 
qui  fe  fait  entendre,  fongez  qu’il  eft  dangereux 
de  le  fronder. 

Vander  Noot. 

' Eh  bien , on^fera  fatisfait  fur  ce  point.  Mais 
que  deviendrons -nous  lorfque  toutes  ces  perfon- 
nés  auront  le  champ  libre  ? Ils  vont  ébranler  la 
République  ^ & fortifier  la  cabale  qui  commence 
encore  ici  fes  menées  ; & s’ils  prévoyoient  de 
réuflîr  ,que  ne  font-ils  pas  en  état  d’entreprendre 

Le  Doyen. 

Croyez-vous  que  fous  le  prétexte  du  falut  de 
la  République  pour  laquelle  vous  femblez  avoir 
des  craintes,  je  ne  m’aperçois  pas  que  vous  n’ap- 
préhendez que  pour  vous-même  ? oh  î Mr.  Agent 
Plénipotentiaire^  foyez  perfuadé  qu’il  ne  m^'en 
- relie  aucun  doute;  & diaprés  cette  conviclion 
je  vous  dirai  avec  la  franchife  que  vous  mecon- 


' ftoifîez  5 qu’il  m’eft  plus  qu’évident  que  , pour 
aflurer  votre  tête  5 vous  êtes  réduit  maintenant  à 
commettre  horreurs  fur  horreurs,  & à confpirer 
peut-être  (héîas  vous  n’en  êtes  que  trop  capa- 
ble!) le  facrifice  de  tous  les  honnêtes  & loyaux 
citoyens  qui  ont  eu  le  généreux  courage  de  dire 
!a  vérité  , lors  même  qu’elle  étoit  un  crime  quand 
s’oppofoit  à vos  diipoütions  defpotiques  : cou- 
ra,ge  qui , en  même-tems  qu^il  leur  a valu  une 
détention  inique  & cruelle , a , dans  cet  état  de 
fubverfion  , auffi  étrange  quinfenfée  , dont  vous 
êtes  Fauteur,  aigri,  défolé  & ruiné  une  infi- 
nité de  familles  qui  ne  vous  pardonneront  ja- 
mais les  torts  irréparables  que  vous  leur  avez 
fait  : voilà  bien  des  ennemis  fans  doute , & qui 
feroient  trembler  tout  autre  fcélérat  que  vous  ! 
Mais  ce  n’eft  pas  à quoi  je  veux  m’arrêter  dans 
ce  moment,  puifque  le  falut  des  gens  intégrés, 
plutôt  que  le  vôtre , qui  h’intéreffera  jamais  que 
des  monftres  de  votre  efpèce  & qui  ont  trempé 
leurs  mains  avides  de  fang  dans  tous  vos  forfaits , 
m’occupe  entièrement  dans  l’occurence  préfente  ; 
enconféquence,je  vous  répété  encore,  qu^il  n’eft 
plus  poffible  de  réfifter  aux  jufles  & fi  long-tems 
réitérées  réclamations  des  citoyens  qui  font  l’ob- 
jet de  votre  vengeance  implacable  & barbare  ; 
ils  les  ont  porté  trop  fouvent  & en  vain  ces  jufies 
réclamations  à vos  pieds  , à ceux  du  Congrès  , 
des  Etats  & de  beaucoup  d’autres  Souverains  Bei- 
ges àt  la  même  cathégorïe\  & maintenant,  puif- 
qu’ils  ne  favent  plus  à qui  fe  vouer , plufieurs 
d’entre’eux  invoquent  à hauts  cris  la  jufiiee  du 
T.  iers-Etats  , qui  veut  enfin  être  fatisfait  fur  ce 
point  comme  à l’égard  de  tant  d’autres  où  il  n"a 
été  confidéré  jufqu’à  préfent  que  comme  un  ref- 
fort  dont  votre  machine  foi-difant  fouveraine  ne 
s’eft  fervi  que  pour  la  forme;  & que  vous  en 
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ptiniculier , vous  avez  tait  mouvoir  par  vos  ner- 
veux & dévoués  fàtellites,  d'aprèà  les  vues  ^ 
les  diredions  de  votre  furranée  Catin  & de  votre 
patron Ne  voilù-t’iî  pas  par  exemple 
un  corps  refpedable  que  notre  Tiers -Etats  ? 
ahî  fi  tous  les  individus  de  cette  infignifiante 
& lâche  corporation  étoient  de  mon  caradère, 
vous  apprendriez  bientôt  tout  le  danger  qu’il  j 
a de  s’arroger,  comme  vous  le  faites  impudem- 
ment, tous  les  pouvoirs  , & d’en  faire  un  ufage 
auffi  arbitraires  auflî  cruel  ; vous  apprendriez^ 
dis“je,  que  ce  n’eft  pas  impunément  que  l’on  fub- 
îilife  & dédaigne  un  corps  qui  a même  plus  de 
droit  à l’adminiftration  que  les  deux  premiers 
ordres  de  l’Etat  Mais  tandis  que  ma  voix  im- 
puiffante  fait  retentir  à Ealfemblée  de  ce  pau- 
vre Tiers-Etat  des  vœux  trop  vrais , il  efi  de 
fait  que  dans  le  même  inftant  cefoible  compofé 
dliommes  pervers  & déjà  prévenu , & bien  dé- 
cidé à foutenir  que  fa  voix  imaginaire  va  con- 
folider  lefluneux  Traité  d'Uniom  Belgique,  que 
la  bavarde  renommée  dit  avoir  été  rédigé  par 
l’ingrat  Evêque  d’Anvers  chez  fa  raaîtreffe  la 
Cognau^  tandis  que  cette  foible  parcelle  des 
Etats,  le  tiers,  qui  dans  quelques  humbles  ban- 
quettes où  elle  repofe  Royalement  ^ n’eft  pour- 
tant que  votre  écho , celui  des  prêtres  & de 
quelques  êtres  qui  fe  difent  nobles  & qui  font 
indignes  d’en  porter  le  nom  : vous  ne  me  con- 
tefterez  pas  tout  cela  jecrois  ; vous  ne  me  nierez 
pas  non  plus  que,  quant  aux  affaires  majeures 
qui  fe  traitent  à votre  beau  Congrès , nous  n’en 
apprennons  que  ce  que  tous  les  autres  particu- 
liers lavent  bien  plutôt  que  nous  par  le  canal  de 
votre  qui  intervient  auffi  dans  les  confeils 
& les  délibérations.  Nous  ignorons  conféquem- 
ment  ia  véritable  pofition  dans  laquelle  nous 
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trouvons,  ainfi  que  les  moyens  que  vous  pré- 

méditez  d’employer  pour  vous  tirer  du  pas  dan* 
géreux  où  vous  vous  êtes  entraîné  pour  avoir 
aveuglé  & trompé  notre  Nation.  Tout  cela  , 
vous  m’avouerez  , doit  nous  paroître  bien  fui- 
peél  ; dans  ce  moment , je  vous  le  dis  avec  mon 
ingénuité  ordinaire,  je  ne  luis  pas  le  feul  qui 
foupçonne  qu'il  y a dans  nos  affaires  un  def- 
fous  bien  iioittre  & que  vous  êtes  particuliè- 
rement intérefle  à cacher  au  public. 

Vander  Noot. 

Quel  démon  infernal  peut  vous  infpirer  tant 
de  méfiance,  & vous  dider  tant  d’inveaives  à 
charge  de  nous  tous  ôz  de  moi  fur-tout  ! faites- 
y bien  attention , & ne  vous  laiffez  pas  emporter 
par  un  zèle  qui  pourroit , en  vous  égarant , avoir 
une  très-mauvaife  iffue.  Examinons  un  peu  de 
fang  froid  vos  griefs  : écoutez-moi  : par  exem- 
ple , fur  le  point  du  fecret  des  affaires  majeures 
dont  vous  vous  plaignez  fi  amèrement,  que  le 
Tiers-Etat  n^eft  pas  auffi  le  dépofitaire  comme 
î’efi:  le  Cpngrès , M.  P^an  Eupen  & moi , feroit- 
il  prudept  d^agiter  toutes  les  affaires  épineufes  , 
tous  ces  refforts  qu*il  faut  de  néceffité  faire  jouer , 
tous  ces  coups  que  l’on  appelle  Coups  d Etat  ^ 
que  nos  ennemis^  internes , bien  plus  que  les  ex- 
ternes, nous  contraignent  de  faire  ufage  rferoit- 
II  prudent , je  vous  le  répété , mon  cher  ami , de 
les  tranfmettre  en  général  au  Tiers-Etat,  qui  efi; 
compofé  de  tant  d’individus  ? Dans  ce  nombre  , 
lî’eft-il  pas  plus  que  vraifemblable  qufil  s"y  trou- 
ve toujours  des  indifcrets  qui  dévoileroient,  foit 
à leurs  femmes , foit  à leurs  aipis,  nos  combi- 
naifons  ; des  myfières  indifpenfables  & dont  la 
révélation  ne  pourroit  que  favorifer  nos  enne- 
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mis,  précipiter  notre  ruine  en  faifant  avorter  les 
grands  defléins , dont  les  circonflances  feules  dans 
lefquelles  nous  nous  trouvons,  font  capables 
de  nous  donner  l’idée. 

Le  Doyen. 

Parbleu,  voilà  de  belles  excufes  ! J’ai  bien  des 
chofes  à y dire  ma  foi , à votre  permiffion.  Pre- 
mièrement je  trouve  impertinent  le  prétexte  que 
vous  prenez  pour  vous  autorifer  à priver  le  Tiers- 
Etat  de  la  connoiflance  des  choies  qui  l’intéreffent 
bien  plus  que  vous  autres  grands  Seigneurs,  <Sr 
mr  lefquelles  il  a conféquemment  le  mot  à dire  (g)  ; 
fecondement  que  pour  donner  une  couleur  fpé- 
cieufe  à vos  fourberies,  à vos  cruautés,  à vos 
couj>s  d’Etat  enfin,  vous  tâchiez  d’étayer  tous 
vos  beaux  faits  par  de  grands  mots  de  politique 
dont  vous  ne  connoiflez  l’application  qu’en  pra- 
tiquant  les  plus  méchans  principes  du  Machia- 
vélilme.  Troifiemement  que  vous  fuppoliez  gra- 
tuitement  que  nos  Doyens  confieroient  les  fecrets 
de  llLtat  à leurs  époufes,  tandis  que  vous-même 
n’avez  pas  honte  de  les  dépofer  dans  le  fein 

d une  G d’une  Pineau  enfin , dans  le  cabinet 

impur  de  laquelle  vous  forgez  indubitablement 
avec  le  tartuffe  V m Eupen,  tous  vos  fublimes 
coups  d’Etat,  toutes  vos  gentillelfes  journalières 
en  fait  de  noirceurs  & d’attentats , tous  ces  bri- 
^ndages  à la  mode , introduits  par  votre  trio 
yinjto  Théocratique , pour  l’exécution  defquels  font 
toujours  en  campagne  vos  fattellites  privés , qui 
conduifent  gaiement  aux  crimes  vos  forcénés  chaf- 
leurs,  tant  verds  noirs , affiftés  de  la  compa- 
gnie des  volontaires  de  Franquen,  digne  & loyal 
chef  d une  horde  de  brigands  : tous  gens  à 
iftii,  comme  à vous,  ( par dojinez  m’en  l’inter- 
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prétation  ) le  ciel  donna  affurément  le  jour  dans 
fa  colère  & pour  nos  péchés.  Après  cela 
vous  vous  furprendrez  encore  que  l’on  vous 
foupçonne  ! On  ne  nous  donnera  plus  le  change 
comme  on  le  fit  jufqu’àpréfent,j’efpère. 

Vandek.  Noot.' 


Me  foupçonner  toujours  Begodt  ! Après  que' 
j’ai  donné  tant  de  preuves  de  mon  dévouement 
à la  chère  patrie  dan»  le  pofte  que  je  remplis 
elorieufement , d’agent  du  peuple,  je  ne  fais  plus 
ce  que  je  dois  penfer  de  mes  Compatriotes  , & 
fur  qui  on  pourroit  compter  à prél'ent.  Cepen- 
dant, & quoique  vous  puiffiez  encore  m’obj  èler 
méchamment , je  puis  vous  protefier  fur  mon  aine , 
que , s’il  reftoit  quelque  choie  à entreprendre 
pour  le  peuple,  que  j’aime  comme  un  bon  père 
chéris  fes  enfans,  je  n’héfiterois  pas  à me  dévouer 
ultérieurement  pour  lui,  & jufqu’àverler  la  der- 
nière goutte  de  mon  fang;  or,  le  vous  con.ure, 
mon  .cher  Doyen , de  vous  défaire  de  tous  vos 
doutes  injurieux  à ma  candeur  & à mon  zèle, 
& de  vous  bien  perfuader  que  l’Agent  du  peuple 
Bralmnçon-çénn  plutôt  que  de  confentir  ,ou  même 
confeiller  de  rentrer  fous  la  domination  Autri- 
chienne. Oui  ,M.  . Dieu  ! je  me  jetterois  plu- 
tôt du  haut  de  la  tour  de  St.  Michel,  la  lête  en 
bas.  Oh  ! j’enrage  quand  j’entends  renouveller 
l’idée  de  l’exiflence  de  cette  mailon  !... 

L B D O y E N. 


Maintenant  je  palTerai  légèrement  llir  vos  dc- 
monftrations , fur  vos  proteftations  de  dévoue- 
ment pour  votre  foi-difant  chere  patrie,  de  meme 
que  lur  tout  ce  qu’il  plaira  à votre 
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Excellence  d'exhaler  fur  le  même  ton,  car  auflî 
bien  je  ne  fuis  plus  homme  à donner  dans  le  pa- 
neau,  ni  à revenir  d'une  chofe  dont  la  convic- 
tion m’eft  prefque  rendue  innée.  Je  ne  vois  que 
trop  que  les  pauvres  & crédules  Belges  font  au  bord 
du  précipice  que  vous  leur  avez  creufé  : cette 
œnhderation , bien  plus  forte  que  toute  autre 
indigne  autant  qu’ellejait  gémir  en  tremblant’ 
dhqnnetes  & paifibles  citoyens,  fideles  à leurs 
prem  ers  & légitimés  engagemens , qui , de  même 
que  les  miens,  ne  fauroient  fe  démentir.  Mais 
ce  que  je  n’ai  pas,  enfuite  de  mes  principes,  la 
lâcheté  de  vous  alloher,  c’eft  ce  titre  d’xigent 
Plénipotentiaire  dont  vous  vous  parez  fl  oretfeil- 
leufement;  car  pour  moi  j’ignore  fmcérement 
dou  poLirroit  légalement  procéder  cet  attribut 
finon  de  la  volonté  de  ceux  qui  peuvent  avoir 
la  faculté  de  conférer;  volonté  dont  il  n’a  ja- 
mais confie.  Si  votre  titre  d‘.4gent  du  Peuple  Bra- 
émane  d’une  autre  fource,  il  n’y  va  pas 
de  doute  que  vous  êtes  un  impofieur , duquel  la 
Nation  Belge  fe  doit  la  plus  complette  vengeance 
Parlez,  ou  font  vos  mandats  .3  ” 

V A N D E R N O O T. 

Mais  la  voix  du  peuple  qui  efi  celle  de  Dieu  (t  o' , 
la  comptez-vous  pour  rien?  N’efi-elle  pas  un 
mandat  fuffifant , & qui  pourroit , je  crois , fup- 
pleer  a ce  qu’il  y auroit  eu  (félon  votre  façon 
d envifager  les  chofes  ) de  louche  & de  défec- 
tueux dans  ma  nomination,  il  tant  efi , comme 
VOUS  le  faites  entendre,  que,  par  des  ^oies  illit 
cites , je  me  fuis  arrogé  & fait  attribuer  l’office  que 
j’occupe.  ^ ^ . 

Le  d o V e n. 

Vains  fophifmes , dont  vous  vous  armez,  cama-. 
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rade  ! Métapliyfique  politique  a votre  façon  . 

S »»" 

Snt' Vous  n’avez  précifément  que 

oeuole  aveugle  & dont  vous  avez  ,a  la^e  ne 

Scélé, mendié  le 

voir  mis  au  point  ou  vous  & ^ 

Eupen  vouliez  l’avoir.  Pauvres 
on  a fi  efficacement  interverti  l ordre  des  tac 
tés  intelleauelles  vous  n’avez  encore  la  voix  de 
ce  même  peuple  que  par  l’inftigation  & les  pra- 
tiaues  vieufes  de  nosprêtres , dont  la  confeivati 
ou  l’anéantiffement  dans  fon 

qui  ne  pardonnent  jamais,  qui 
vérer  la  race  humaine  que  quand  elle  rattrammt 
leurs  palais  fenfuels;  qui  fe  voient  ® ’ 

l fe  auittent  conféquemment  üins  fe  regietter, 
î’nntTàns  ïous  les  tems  travaillé  que  pour  eux  : 
le  refte  des  hommes  ne  leur  a jaipis  P®’'P 
des  inftrumens  deftinés  à leur  fervir  de  pâture  & 
de  jouet,  & à foutenir  aveuglement 
rêts  particuliers,  leurs  fde S 

“ofSmnenfc  Provinces.  S’®  ”„t 
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dont  le  peuple  efl  encore  enthoufiarmé  T parce 
que , malgré  le  pernicieux  exemple  des  Minif- 
tres  de  la  religion , il  conferve  toujours  des  pu- 
res miafmes  des  principes  religieux  de  fes  bons 
ayeux  ; ; je  préyois  , dis-je , que  ces  pratiques , fi 
fouvent  & fi  facrilégement  répétées,  deviendront 
bientôt  fi  infipides , que  Ton  ceflera  d’y  attacher 
1 importance  aveugle  ^ fervile  qui  a trop  bieth 
fécondé  vos  ambitieux  & fots  projets , ainfi  que  tes 
leurs.  Ces  moyens  qui  vous  réiiffilfent  cependant, 
& qui  vous  fervent  également  qu’à  nos  druides  , 
croyez- vous  qu’ils  vous  affurent  de  la  voix  du 
peuple?  Croyez-vous  qu’ils  peuvent  fandionner 
un  mandat  qu’il  ne  vous  à jamais  accordé  ? Non , 
non,  contez  cela  à d’autres.  Le  peuple  Belge, 
fur-tout  celui  du  Brabant,  n’a  jamais  eu,  depuis 
les  troubles  que  vous  y avez  excité , de  volonté 
que  celle  ^que  vous  & vos  affociés  lui  avez  in- 
fufé  par  un  talifman  compofé  de  fédudions  & 
de  menfonges;  ainfi  vous  ne  pouvez  pas  légiti- 
mement vous  prévaloir  d’un  vœu  général  furpris  , 
extorque  en  votre  faveur  Yii),  & qui  par  cette 
feule  confidération , quand  il  n’y  en  auroit  pas 
d autres,  n’a  pas  acquis  dans  la  fuite  des  carac- 
tères , fans  lefquels  il  efi;  inconteftable  que  votre 
mandat  fuppofé  ne  pouvoit  avoir  aucun  dégré 
de  force  réelle.  Palfez-moi  une  comparaifon  qui 
n’efi;  peut-être  pas  fi  déraifonnable  ; elle  efi  d’ail- 
leurs analogue  à votre  première  profeffion,  celle 
d Avocat.  Par  exemple,  peut-on  fuppofer  de  la 
volonté  à un  homme  qui , fur  le  lit  de  la  mort  ^ 
efi:  en  proie  à tous  les  délires  & les  angoifes 
qui  accompagnent  ordinairement  les  terribles  der- 
niers momens  ? Si  ce  même  homme , qu’un  pa- 
rent au  chevet  de  fon  lit  alfiege  , flatté , féduit 
dans  une  circonftance  pareille,  fe  laifle  conduire 
la  main  pour  figner  un  ade  dont  le  prix  feroit , 
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pour  ce  parent , l’affurance  des  biens  du  mori- 
bond, à l’exclufion  des  autres  héritiers,  qui, 
fans  un  coup  d'Etat  auffi  jéfuitique^  auroienteu 
leur  part  dans  la  fucceffion , vous  femble-t-il  que 
ces  autres  héritiers  n’auroient  pas  droit  de  con- 
clure en  nullité  de  cette  donnation  fubreptive  (12). 

Et  ne  vous  paroit-il  pas  d’après  cela  que , comme 
il  Y a un  rapport  fenüble  entre  ma  comparaifon 
& les  circonilances  qui  vous  font  exercer  1 em- 
ploi à' Agent  du  peuple  , vous  ne  pouvez  bonne- 
ment être  conûdéré  que  comme  un  fourbe,  un 
démoniaque,  un  aventurier  digne  tout  au  plus 
d ette  un  héros  de  petites  maifons.  Vous  n avez 
pas  grand  chofe  de  folide  à ripofter  à tout  cela, 
ie  penfe;  en  tout  cas  je  vous  en  tiens  quitte , 
car  le  préfume  bien  que  la  dame  Pineau  & com- 
pagnie vous  attendent  au  Congrès  pour  pren- 
dre avec  vous  des  dimenfions  pour  le  prochain 
départ  de  nos  bons  payfans,  qui  ne  flaireront 
l’hameçon  qui  les  attend  là-bas  que  quand  ils 
s’y  feront  laifle  prendre.  Je  voudrois  vous  laitier 
aller,  puifque  je  fais  que  vous  êtes  prelfé , mais 
encore  un  moment,  s’il  plaît  à Votre  i-Wtoce, 
car  j’ai  une  démengeaifon  de  diable  de  railonner 
encore  un  peu  : les  mots  me  viennent  en  vente 
comme  la  mifere  fur  le  monde.  A propos  de  nos 
payfans,  vos  dociles  fujets  ^ qu’en  refultera-t-i  . 
l’entame  cette  queftion  , vu  que  dans  le  fond  ce 
font  eux  qui  m’ont  infpiré  & même  fourni  1 oc- 
cafion  de  m’entretenir  aujourdhui  fi  amplement  ^ 
avec  vous,  & c’eft  de  la  communication  qui  ma 
été  faite  d’un  projet  concerté  & rédige  a votre 
Congrès  par  lequel  on  exhorte , ou  pbuoj  on 
ordonne  aux  habitans  des  Provinces  Belgiqties 
de  fe  réunir  tous  pour  marcher  fous  vos  eten- 
darts,  & aller  repoulfer  les  troupes  Autrichien- 
nes jufqu’aux  portes  de  la  Germanie  (13}.  l,Juel 
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nombre  comptez-vous  avoir  de  ces  gens-îâ  ' 
& quel  parti  prétendez-vous  donc  en  tirer  après 
que  nous  avons  expérimenté  trop  fouvent  que 
nos  nombreux  régimens  ont  fui  conftamment  de- 
vant ceux  que  vous  appeller^  nos  ennemis^  & qu’une 
poignée  d^eux  a to  ijours.  fufü  pour  donner  la 
challe  a nos  loldats  , qui  , par  la  quantité  d’oc- 
canons  où  ils  fe  font  voulu  mefurer  avec  eux 
depuis  pÎLilieurs  mois,  dévoient  du  moins  avoir 
acquis  plus  d’expérience  & d’énergie  quene  peu- 
vent en  avoir  natoreliement  des  gens  qui  quittent 
la  charrue  & la  houe , pour  fe  fervir  du  moufquet 
contie  des  militaires  difciplinés,  aguerris  & qui 
ont  bien  combattu  contre  d’autres  gens  que  nous. 

otre  plan  pouira  éblouir  bien  des  hommes , puif- 
qu  il  eft  particuliérement  conçu,  fécondé  & fou- 
tCnu  par  nos  infatigables  & indiifirieux  prêtées  , qui 
conduiront  fans  doute  leur  ouvrage  comme  s’ils 
ne  doutoient  pas  qu’il  aura  une  iflùe  conforme 
a leurs  particulières  Quant  à moi , jç  ne 
conçois  pas  à quoi  toutes  vos  tentatives  & les 
leurs  peuvent  aboutir,  linon  qu’au  premier  coup 
de  canon  des  Autrichiens  nous  verrons  revenir 
toute  notre  fourmilière  religieufe  dans  le  plus 
grand  défordre.  Que  deviendrons-nous  alors  li 
cette  nouvelle  entreprife  va  encore  échouer 
comme  il  y en  a beaucoup  d’apparence  ? ^ 

Mander  IV  a o 

Vous  êtes  un  homme  fi  admirable , mon  cher 
Doyen,  que  je  ne  faurois  trop ' vous  conlidérer  f 
& puilque  je  vous  reconnois  une  peripicacité  li 
lurpienante,  je  ne  dois  donc  plus  vous  cacher 
que  nous  fommes  la  veille  d’être  perdus  & 
que  , dans  l’extrémité  où  nous  fommes  réduits 
U la  LU  au  moins  tâcher  de  faire  accroire  à nos 
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ennemis  que,  slîs  ont  eu  à faire  à une  partie 
de  la  nation,  ( qui  a dû  leur  céder)  ils  la  ver- 
ront dans  ce  moment  réunie  toute  entière,  & 
parfaitement  décidée  à périr  plutôt  que  de  les 
voir  rentrer  en  vainqueurs.  Nous  les  obligeront 
par  cet  armement  général  à nous  accorder  bien 
plus  que  nous  n'oferions  l’efpérer  fans  cette  ref- 
îburce  formidable. .... 

Le  Doyen. 

Et  que  diriez-vous  fi  votre  projet  étoit  éventé 
en  même-tems  qu’il  eft  traverfé  par  les  Démo- 
crates , que  l’on  dit  être  raffemblés  en  grand  nom- 
bre à Lille,  à Valencienne , à Bavay  , à Cqndé  , 
à Maubeuge  , à Cambray  , à Maeftrick , à Liege  , 
& dans  les  autres  endroits  frontières?  Que  diriez- 
vous  fi  ceux-ci , les  véritables  & généreux  enne- 
mis de  votre  tyrannie,  revenoient  bientôt  former 
ici , de  concert  avec  Léopold  , une  affemblée 
Nationale  ou  quelque  réfultat  femblable  ( 14  ) ? Que 
deviendroit  notre  Souveraineté  ? que  deviendroit 
céiui  qui  fe  dit  Valent  du  peuple  Brabançon  ? 
Quant  à moi,  qui,  outre  qu’étant  fans  pré- 
tention, ne  fuis  de  même  que  mes  confrères 
qu’une  ombre  de  Souverain,  je  ne  perdrois  pas 
beaucoup  à ce  changement  d'Etat  ; j’y  gagnerois 
même  infiniment , je  crois,  parce  que  mes  prati- 
ques fugitives  qui  en  rentrant  dans  ma  Royale 
boutique  pour  me  commander  un  ouvrage , me 
raconteroient  en  même  teins,  bien  fincérement, 
ce  qu’ils  ont  fouffert  pour  la  caufe  que  mon  cœur 
chérit, 

VaNder  Noot. 

S Dieu  ! pouvez-vous  vous  égarer  fi  étran- 

genient  î ne  prévoyez-vous  pas  que  c’eft  de  cette 
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maudite  afîemblée  Nationale  que  nous  avons  à 
redouter  ? & que  c^eft  pour  cela  que  nous  devons 
tout  entreprendre  pour  détourner  de  nous  cemonf^ 
tre  de  l’imagination  Françoife , ce  gouffre  où  tou- 
tes nos  propriétés  iroient  s’engloutir  fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  àQS  befoins  prejfans  de  P Etat  ^ fous 
mille  autres  prétextes  enfin , fi  celui-la  ne  paroif- 
foit  pas  affez  plaulible.  Eh  bien  î quoique  vous 
en  puifliez  dire  & penfer , j’irai  pour  le  falut  de 
la  chère  patrie , pour  le  foutien  de  nos  autels  ; 
j irai , dis^Je,  à la  tête  de  tons  les  braves  campa- 
gnards, qui  avec  les  mêmes  fentimens  qui  me  pof- 
fedent  voudront  fuivre  ma  fortune,  apprendrez 
Eéopoîd  qu’il  M’eft  pas  tant  en  fon  pouvoir  qii’ü 
le  croit,  de  nous  impofer  des  loix  nouvelles  ,& 
qui  ne  s^accorderoient  pas  avec  celles  qui  dans 
tous  les  tems  furent  les  délices  des  Belges  : je 
périrai  plutôt  M. . . Dieu  î avant  de  confentir  à 
des  conditions  quelconques , enfuite  defquelles 
nous  n’obtiendrions  même  pas  plus  que  nous  n’a- 
vions ! je  ferai  bien  fécondé  en  tout  cas  ! jugez 
de  l’efficacité  de  mon  entreprife  par  la  réfoiution 
déterminée  de  nos  braves  villageois  : jugez  enfin 
de  qu'ils  font  capables  , piiifqufils  font 

conduits  par  tant  de  7flés  & faints  pafteurs , tant 
de  moines  blancs  & noirs  , de  Capucins  & de 
Récolets  , que  le  faint  efprit  enflamme  à la  vue 
des  perfécutions  que  nos  ennemis  feroient  encore 
éprouver  à notre  fainte  religion , sfils  rentroient 
dans  notre  contrée  avant  que  je  n^eus  mis  des 
bornes  à leur  pouvoir  arbitraire. 

Le  Doyen, 

Oh  parbleu  î vos  rêveries  menfongeres  & impies 
deviennent  déplus  en  plus  infignifiantes  & infup- 
portables.  Nous  verrons,  nous  verrons,  fi  le  ciel 
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fera  le  grand  miracle  pour  etre  une  bonne  lois 
quitte  des  importunités  facrilèges  de  nos  bornées  ^ 

& tranquiîe  avec  nous,  A propos , encore  une 
fois,  r pardonnez-moi , excellence^  une  bien  pe- 
tite parenthèfe  j ; à propos  , n’appeîle-t-on  pas 
armfade  rarmement  que  vous  allez  faire  , c eft-à- 
dire?  comme  je  le  comprends,  un  raifemblement 
de  chrétiens  qui  vont  chaffer  les  infidèles  hors  d un 
lieu  faint  qu’ils  proftituent  ? Que  dites -vous  de 
cette  réflexion?  On  s’en  explique  cependant  ainii 

dans  le  public, 

Vanbee.  Noot. 

Ah  , M. . , Dieu  ! ce  font  des  traîtres  à la  patrie 
qui  parlent  fi  injurieufement  des  moyens  fpiritueîs 
dont  la  divine  providence  nous  a favorifés;  ce 
imit  des  Philofophes  modernes , des  ennemis  de 
la  fainte  religion , des  figues  , des  Vonclcifies  qui 
s’^expriment  ainfir^  mon  cher  Doyen.  Je  fouhai- 

terois  que  vous  voudriez  entendre  ou  lire  la  ré- 
futation de  ces  demi-athées,  que  yi.  Du  Vivier  ^ 
& particulièrement  V évangélique  père  i^e//erfiwent, 
li.  bien  démafquer  & coniondre.  (15O 

Le  Doyen. 

Par  ma  foi , nous  avons  déjà  eu  tant  d’exhor- 
tations 'de  ces  Mrs  , que  nous  connoiffons  trop 
bien  les  apôtres  : leur  conduite  publique  n’a  pas 
befoin  de  commentaire  pour  être  appréciée  a la 
valeur  intrinfeque  ; ainfi  ne  nous  arrêtons  pas  fur 
des  objets  qui  ne  méritent  que  le  mépris 
M,.  &pourfuivons  , avec  votre  approbation  Mon- 
feig.neiir  l’  Jgent,{i\v  le  iujet  des  croifades  : on  m a 
obfervé  , cela  vient  cependant  de  gens  qui  lavent 
par  cœur  les  annales  des  peuples  , les  hiitoires 
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laiiitesj-que  ces  fortes  de  guerre  qui  à chaque 
fois  qu’on  s’eftavifé  d’en  faire  ufage  , ont  fait  pé- 
rir une  quantité  innombrable  d’hommes , n’ont 
jamais  eu  de  fuccès  confiant.  Vous  allez  encore 
m envoyer  au  prone  delVl.  Feller.  On  m’a  encore 
obfervé  que  les  chefs  de  ces  expéditions  faintes 
etoient  la  plupart  des  aventuriers  ( i6)  reffem- 
blant  à peu  de  chofe  près  à Don  Quichotte , pour 
me  fervir  d’un  nom  connu  de  tout  le  monde; 
des  hommes  qui  en  général  n’ayant  rien  à per- 
ore  , ne  pouvoient,  comme  vous  le  faites,  que 
profiter  aux  dépens  des  dupes , ou  fe  faire  un 
, dût  l’expédition  échouer  à ces  titres.  Vous , 
'^^.Fander  Noot^  n’êtes-vous  pas  à plufieurs  égards 
dans  le  cas  de  tous  ces  entreprenneurs  d’inva- 
lons  religieufes , infenfées  & barbares  ? c’efl  du 
moins  le  jugement  que  les  gens  fenfés  en  portent  : 

J y joins  le  mien  comme  vous  vous  Pimaginez 
bien.  Ce  n’efl  pas  au  prix  d’un  nom  célèbre  , 
mais  à l’avantage  du  moment,  que  yous  cher- 
chez à vous  faire  une  renommée  extraordinaire  : 
vous  voulez  plus,  vous  youlez  regner,  & jouir 
d’une  grandeur,  que  vous  croirez  ne  devoir  qu’à 
votre  génie  ; & puis  la  poflérité  en  penfera  ce 
qu’elle  voudra  ; peu  importe  à un  homme  de  vo- 
tre trempe. 

V A N D E R..  N O O T. 

^ Vous  êtes  toujours  prévenu  contre  moi  ,*  ainfi 
je  puis  bien  me  perfuader  que  je  ne  pourrois  pas 
vous  guérir  de  vos  foupçons.  Cependant,  j’ofe 
encore  me  flatter  qu’une  plus  longue  expérience 
^us  dilaiadera  fur  mon  compte.  Adieu,  mon  cher 
Doyen,  adieu  : je  fuis  forcé  de  vous  quitter  à 
caufe  que  tous  les  momens  aèluels  font  précieux 
parce  que  nous  avons  encore  tant  de  choies  à ar- 
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ranger  au  Congrès , pour  l’organifation  de  notre 
corps  de  villageois,  que  je  n’ai  pas  beaucoup  de 
tems  à perdre  jufqu’au  jour  qui  a été  fixé  pour 
me  rendre  à Louvain , afin  de  les  paffer  en  revue. 
Soyez  tranquille  cependant,  mon  cher  ami  ; la 
chère  patrie,  notre  fainte  religion  (i?)  vont 
triompher  par  la  force  du  courage  qui  anime  les 
Belges , fécondés  par  la  proteaion  du  Dieu  des 
armées',  qui,  n’en  doutons  pas,  tendra  invinci- 
bles C 18  } les  défenfeurs  de  fon  culte. 


Le  Doyen. 


Ah  traître  1 je  ne  me  poflède  plus  quand  je 
t’entends  de  la  forte  , avec  la  même  impudence  , 
continuer  tes  fourbes  proteftations  , après  que  je 
viens  de  te  faire  connoître  ma  fiiçon  loyale  de 
penfer  en  te  démafquant  affez  complettement. 
Pars,  infigne  coquin,  il  ne  m’efl  plus  poflible 
de  fupporter  ta  finiftre  préfence. 


V A N D E It  N O O T. 

Oh  quel  homme  à revoir  donc  ! 
Le  D o y e n. 


nnî  à revoir  . ie  î’efoère  bien  pour  avoir 


Foccafion  de  t’en  dire  davantage,  n-n  vouv  v... 

^ rixranr 


(fi  on  ne  nous  cache  pas  encore  la  vente  com- 
me ,il  eft  conftarament  arrivé  ) combien  de  nm 
bonnes  gens  nos  prêtres  auront  elcorté  jtüquauî 
portes  du  ciel.  C’efi  feulement  alors,  Généra 
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de  nouvelles  fabriques,  que  nous  aurons  bien  .des 
chofes  à nous  dire  : à condition  que  vous  reve- 
niez cela  eft  bien  entendu  ^ car  fi  votre  K-oJJimcintc 
fait  une  culbute , ou  ne  fait  pas  bien  galoper  , 
gare  les  Autrichiens  l alors  adieu  la  converfation , 
& par  Un  contre-coup  que  ces  ennemis  de  votre 
nom  ne  manqueroient  pas  d’opérer  , il  en  réful- 
tera  néceffairement , félon  ma  petite  fpéculation, 
un  Re^uiefcat  in  paee  3 que  le  faint  homme 
Eupen , la  Pinau , tous  VOS  autres  confors  h.  ini- 
mitables fcélérats  adjoints,  accompagnés  de  vos 
parens , iront  faire  chanter  à Geneve  ou  bien  en 
Prujfe  & en  Hollande  dans  la  chapelle  Caftrale 
de  votre  célèbre  proteélrice , la  Princeffe 
range.  Et  fi  ces  deux  dernières  retraites  Bénignes  ne 
leur  paroilTent  pas  encore  alfez  aflurées , pour  y 
faire  Chorus  de  votre  cantique  funèbre  & y pro- 
non cery^^«rd/;zmrréloge  de  votre  prévoyance  tou- 
te-puilTante , pour  leur  avoir  procuré  l’cccafion  de 
gafpiller  les  tréfors  de  la  Êelgique&de  les  manier 
maintenant  entre  eux,  ils  pourront  trouver  un  aziîe 
au  Mogol^  au  Pérou^  à la  Chine  ^ aux  Antipodes,, 
en  Barbarie  & en  Turquie , fi  leurs  noms  ainfi  que 
le  vôtre  n’y  font  pas  connus  : mais  indubitable- 
ment ils  y font  déjà  parvenus  , puifque  la  réputa- 
tion des  fcélérats  vole  toujours  plus  rapidement 
que  celle  des  hommes  vertueux. 


FIN. 


NOTE  S. 

X^ES  apologiftes  de  la  maifon  d’Orange^  diront 
tout  ce  qu’il  leur  plaira  pour  colorer  la  conduite  infi- 
ane  de  Guillaume  de  Na f au  , Prince  d’Orange; 
moi  qui  ferois  bien  au  défefpoir  d’être  guide  par  1 interet , 
pere  de  l’adulation , je  remarque  que  ce  Prince  fut  ( comme 
l’ont  été  les  Etats  de  fon  tems , & comme  le  font  ceux 
de  nos  jours;  guidé  par  rambition  & la  vengeance  per- 
fonnelles  plutôt  que  par  le  défir  de  procurer  le  bien  pu- 
blic & un  meilleur  ordre  de  chofes  en  fay,eur  de  fa  patrie  ;_^ie 

remarque  , dis  je,  que, pour  parvenir  à fes  finseriramelles,  s ü 

n’y  eut  auili  aucuns  moyens  populaires  & feditieux  qu  U 
ne  mit  en  pratique,  afin  de  fe  venger  des  torts  & des  in- 
iures  qu’il  fuppofoit  avoir  reçues  des  Mmiliires  de  Pm- 
lippe  II;  & par  un  contrafte  bien  analogue,  fobferve  en  menfe 
tems  que  Vander  Noot , qui  fous  le  faux  & fpecieux  pretexte 
qu’il  s’intérélîoit  purement  pour  Ion  pays,  n’a  fîncérement 
mvailié  que  pour  lui  & fa  famille  que  pour  reuliir 
d’autant  plus  fûrenient  dans  fon  abottnnable  deflein  , il  a em- 
ployé les  refiburces  déshonorantes  & cruelles  dont  fit  ufage 
Guillaume  de  Ndfau  : reffources  que  les  hiftoriens  de  la 
maifon  de  ce  Guillaume  tâchent  de  juftifier  en  les  reyo- 
quant  toutes  en  doute, parce  qu’ils  fuppofent  que  ces  laits 
qu’ils  alfurent  être  illufoires  & calomnieux  , ont  et e in^ 
ventés  par  les  adhérans  de  la  Cour  d’Efpagne.^Mais  feuil- 
letez  un  document  qui  n’eft  point  fufpeâ:,  puilqu  il  eft  en 
quelque  façon  Me  panégyrique  de  celui  que  ^-ander  Noot 
imita  dans  fes  déloyautés  , fans  qu’il  pourra  jamais 
cfpérer  de  parvenir  à la  même  fplendeur , quoique  c’etoit 
bien  fon  but'  : ce  document  eft  rhifioire  de  la  République 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas^  depuis  fon  établi jfement 
tüfqu'à  Guillaume  lll , édition  de  La  Haye  de  Vannée  1704  : 
il  ne  pourra  pas  vous  échaper  quî  le  principal  auteur  de 
rancienne  révolution  Belgique  a iéduit  & ameute  la  popu- 
lace favorifé  , excité  des  attentats,  des  meurtres , des pil- 
lao-es’  & mille  défordres  qu’on  ne  fe  feroit  pas  attendu  de 
voir  renouveiler  dans  notre  liècie  ; aulfi  falloit-il  un  ander 
IVoo^pour  nous  rendre  préfentes  ces  fcénes  d’horreurs. 
Lui  le  monftre  ! qui,  fans  talens,  fans corabinailons  len- 
fées’,  auroit  fini  fa  carrière  tout  auflbtôt  qu’il  l’avoit  com- 
mencée , fl  des  impulfions  étrangères  dirigées  adroitement 
& captieulement  par  \m  Van  Eupen  & par  d’autres  hom- 
mes ^.uifi  pervers  que  lui,  quiprévoypienc  la néceihce  qu  il 
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i!  n,anrete.o- 

le  foutenir  de  bonne  foi , fait  jouer  le^rôle^aufT^"* 
d apres  leurs  combinaifons , plutôt  favoriibr  f^evoit, 
cî  aggrandiffemenc  particulier,  que  préparer  à 
les  moyens  de  s’élever.  ^ ^ parer  a Mander  Noot 

» !’^  co«- 

inde'centes,  criminelles  c^liii  ci  nrn*' 

»enes  un  aVeniratTffiTuWTqu  ' ' 
ftupuîes  Orientaux,  en  leur  faifLt  efpe'L  ^ 

des  plus  belles  Houris.  dont  la  c„m  f T Paradis  om^ 

bien  mieux  que  les  filles  teneüres^  déleéteroir 

feniuelles;  on  lait  que  par  h Ijr  ! 'J  ''''  dfpoEtwns 
ne  pouvoit  cependant  inlluer  que  fur  des 

Î7V  débortement  réiteVe'“'c“"'‘'^  * 

la  Montagne  s’en  eft  formd  des  iuiets  oni  ’ 
ligne  partoient  pour  aller  donuer  m Joindre 

déplailbic  à ce  cruel  Tyran  • telle 01“"  “ini 

JeTuitique  : ^Juvoil  de  méme0/'i'0‘‘ 

exécuteurs  ferviles,  qui,  quoique  dirSeV^“  0'’°*'"°" 
opes,  ne  commettoient  pas  deOoindr°es  ex"^  ^“fesprin- 

nrdre  qui  exhaloit  de  la  bouche  fétide  de  leïrchërSrS 

ge'''r\ifo?qu“l  éStTT’nnJëVtV/  T" 

fécuteurs  de  le  cacher  au  nnWiO  ^‘f’'‘^''ains  per- 

ceux  en  général  qui  pouvoient  les  décrlri'^^^^ 
pas  îiéfîter,  parce  qu’il  n’auroit  na-  ' ne  doit 

officielle,  de  s’en  former  une  idée  ëune‘’r‘^^ 
dement  ; vu  fur-tout  que  la  fordirlp  Kt\  ^^os  fon- 

tion  du  trélor  pubUr  uni  a “ , ? ‘^i'^pida- 

Bruxelles,  où  tout  le  m'étal  teutatenr^*'  ^ 

prête  alfezde  fecours  à cette  airmionr"°“ 

tea'ls‘‘de^Sr7e'aiën  BëHq'’ëe “‘fur  derniers 

Bruxelles  fiégeant  aux  Etats /bërÂëb"/-,  i 

?ë:br>’ëi"ut - . 
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avis,  & s'il  ne  doit  pas  en  être  jugé  plus  équitablement, 
d'être  transférés  aux  petites  mairons. 

rO  Défordres  qu’elle  excite  aflurément  chez-  les  autres  , 
car  en  même-tems  que  certe  déloyale  piiiflance  contraaoit 
à Réicherabach  avec  les  Miniftres  de  notre  auguite  & bon 
Maître , elle  entretenoit  traitreulement  à Bruxelles  des  emil- 
laires  , qui  ée  concert  avec  rintriguante  PrincelTe  d'Orange, 
pouffoient  les  auteurs  de  la  rébellion  Belgique,  qualifié 
d\Ariftocraies  ou  du  parti  des  Etats,  à fe  roidir  contre  leur 
légitime  Souverain,  en  leur  faifaot  efpérer  un  fecours  ana- 
logue à la  fameufe  alliance  fuppofée  par  Tinfâme  VandarNooc. 


C 6}  ’ Je  rends  exaderaent  les  expreflions  du  bon  & brave 
Doyen  fur  l’opinion  qu'il  avoit  de  Vander  Merjch  : je 'me  de- 
voisTexaditude  de  rendre  fervilement&fes  paroles  &lapen- 
fée  ; mais  comme  il  n’eft  pas  de  mon  relTort  de  connoître  ni 
même  d’apprécier  au  fond  les  devoirs  qui,  indépendamment  de 
ceux  du  fujet  peuvent  lui  avoir  été  prefcrits  par  certains 
paâes  ou  autres  obligations  militaires  , je  ne  me  fuis  pas 
cru  obligé  de  m’impofer  la  tâche  de  faire  fur  fon  compte , 
relativement  à la  révolution  Belgique , un  detail  qui  eit 
allez  connu  de  fes  compagnons  d'armes  en  particulier. 


( 7 ^ Ce  Doyen  V quoique  faifant  partie  (*  idéalement  il 
eftvrai^  delà  fouveraineté  Brabançonne,  ne  pouvoit 
que  former  des  vœux  en  faveur  de  l’humanité  pérlécutée. 
Il  rifquoit  même , en  parlant  fi  dignement , de  pacager  le 
fort  qu'éprouvoient  ceux  dont  il  lollicitoit  l’élargmement  , 
& cependant,  malgré  cette  confidération  bien  critique  , il 
n’a  pas  défifté  d’être  honnête  homme,  & comme  illaaf- 
furé  lui-même,  fans  intérêt  particulier  & criminel. 


r 8 ) N'efi-il  pas  infupportable  & plus  plaifant  encore 
d’entendre  parler  de  coups  d'Etat  par  un  homme  qui  n’a 
lamais  été  fufceptibie  des  moindres  notions  de  ce  genre  de 
pratiques  miniftérielles  , puirque  de  fon  elTence  meme , & 
d’après  le  fentiment  général , il  a toujours  été  un  origmal 
nui  à tous  égards  : ainfi  fon  mot,  coups  dEtac,  ne  doit 
être  eonfidéré  que  comme  fortant  de  la  bibliothèque  ma- 
ehiaveUfie  du  politique  de  nouvelle  fabrique,  le  tameux 
fecretaire  d’Etats,  Van  Eupen» 


( O J)  Plaintes  impuifiantes  delà  part  du  pauvre  Doyen  ! 
car  que  pouvoit-il  feui , tandis  que  prefque  tous  fes  colle- 
^ sues 
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gués  de  la  raênie  dalTe,  c’eft-à-dire  du  tiers,  avoient  la 
hvrance  des  commeftibles  des  maifons  fplendides  des  ab- 
bés. Ell-il  poflible  de  réfifter  maintenant  dans  la  Belgique, 
a 1 appas  de  l’avantage  du  moment,  lorfque  fur-tout  il  eft 

jomt  2.  faveur  ecclefiaftique  ? Il  viendra- fans  doute  un 
tems  ou  le  preftige  des  prêtres  devra  , dans  nos  provinces  , 
comme  en  Francç  , rentrer  dans  fa  fphére  originaire , en 
cellant  d exercer  inconftituüonnelkment  des  droits  fuppofés 
par  eux,  ou  ou  inhérents  à leur  état,  qu'ils  ont  ravi 

a 1 autorité  temporelle  & à des  légitimes  titulaires. 


( ro  ) Cette  voix  populaire  extorquée,  Dieu  ne  Fa  aflii- 
rement  pas  approuvée  , puifqu’elîe  n’étoit  que  levœudes 
mai-intennonnés , des  boute  Feu  , des  fcélérats  dans  la  Na- 
tion  i maintenant  que  par  la  fuite  miracuUufe  ào;  T héliosa'^^ 
bah  Belgique  & de  fes  furieux  iateîÜtes, le  peuple  o'eft  plus 
ans  la  contrainte  ; maintenant  que  le  retour  profpère  d’un 
rince  qaii  en  delîiîlant  les  yeux  de  ceux  dont  la  raifon  & 
oMeur  ( s lis  en  avoient)  s’étoient  abfentés  , nous  rend 
/fp  véritable,  la  voix  du  peuple  , applaudie  parcelle 

oe  uieu,  prononce  unanimement  l’exil  éternel  hors  des 
ys-i5as  Autrichiens , ds  tous  les  prévaricateurs  infignes 
nialheureufes  provinces  ont  confervé  trop  long- 
tems  dans  leur  fein.  ^ ® 


U ^ ^ ^ nombre  des  extorfions  de  ce  genre  que 

a lait  commettre,  on  peut  compter  par- 
Hamme^  & Déf- 
ile f / ^ miniftere  facré  des  prêtres,  parlefquels 

r>;irmî  4^0  figuatures  pour  le  parti des  Etats , 

aiiyntiAi^  il  s’en  trouvoit  de  femmes  & d’enfans 

comme  à plufieurs  d’entre  les  hommes,  on  en 
fniriMi  devoir,  fous  peine  d'être  privés  des  fecours 

P ^ A ^ refus.  Il  faut  avouer  qu’il  ne  fe  trou- 

Ztr'  Belgique  de  fujet  plus  propre  que  f-an 

nip^  Il  Ü ““  incendiaire.  Le  i6  de  Mars  der- 

-iiv  Vfn?  l3  date  de  l’adrefle  qui  fut  préfentée 

& la  part  de  l’aflemblée  de  citoyens  honnêtes 

tif^re  funo-  ^ '^oe/été  patriotique , on  a vu  ce 

notammem  ^célérat  prévenu  de  plufieurs  crimes , 

le  olaive  f^ufaire , & qui  eft  encore  fous 

de  Rmvpnl!  puifque  par  fentence  du  Magiftrat 


^ curoe  n juftement  merr 

tée  . onia  vu,  dis-je,  Ç ainfi  que  Vander  Noot  de  Vrêc- 
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hem,  un  Blaes  & le  Syndic  de  Notter;  à la  tête  d’une  . 
cohorte  de  populace  effrénée,  paffer  pour  aller  hnre  exé- 
cuter les  décrets  de  pillages  qui  avoient  ete  concertes  dans 
le  cabinet  infernal  & qu'on  a voit  encore  excites  par 
des  affiches  publiques. 

ri2')  Comme  le  Doyen  n'étoit  ni  Avocat  ni  Junfcon- 
fulte  , & qu’il  n'eft  enrré  dans  le  temple  de  Thémis  que  pour 
y apprendre  à fes  dépens , combien  ü eft  dangereux  de 
faire^fa  connoiffance , il  n’a  pas  prétendu  faire 
cette  queflion  comme  d'une  choie  claire  & qui  ne  (eroit 

fufceptible  d’aucune  conféquence  pour  ceux  qui  voudroient 

conteller  l’héritance  ; mais  il  avoit  befoin  d un  exemple; 
er  Doyen  l:lairé"comi«  U font  tous  oeux  iescorporatwns 
de  Brlxelles,  formant  une  partie  du  liers-Etat  de  Bra- 
bant il  s’eft  fervi  du  premier  qui  s’ell  prefente  a fon  ima- 
P aidoyeufe;  ainli  Mrs.  les  Avocats , n’al  ez  pas 
rnconfidéfémeni  ici , car  il  n’y  a rien  à gagner,  crier  tou 

fur  l’opinion  du  Doyen,  auquel  vous  avez  du  appercevoii 

des  intentions  fort  droites. 

• ri")  Lefleur  curieux,  fenfé  & impartial , lifez , médi- 
tez-le  , ce  document  oJlrogotA  lous  la  date  du  ......... 

di»ne  produaion  de  la  fuperchene  , du  fanatilme  , de  1 im- 
piété , d’une  cruauté  fans  exemple  . 

riA'i  Cette  idée  paroîtra  fans  doute  t certaines  perfon- 
nes  le  réfultat  d’un  projet  imaginaire  qu-’il  ne  fera  pas 
Sble  de  réalifer  dans  la  Belgique , vu  l’.nfiuencc  que  les 
pré  res  y ont  eue  fur  les  confciences  du  vulgaire  : . mais 
ils  fe  trompent  ces  fpéculateurs  plus  mechans  que  bornes, 
& en  même  tems  auffi  anti-Léopoldiftes  qii  anti-amis 
leur  patrie,  puifque  l’expériènce  des  maux  que  nous  a fait 
éprouv  r l’ancien  régime"^ des  Etats  ,.doit  être  enfin  la  plus 
eLace  leçon  : ainfi  les  Belges  une  lois  bien  perluades  que 
leVrs  Etats  ont  été  félons;  qu’ils  ont  lait  facri fier  barba- 
rement  une  très-grande  portion  de  la  Nation  fous  le  pré- 
îe^e  rès-faux  de  la  rendre  libre,  mais  dans  la  réalité  pour 
lef  fubjuguer  comme  ils  l’ont  trop  malheureufement  prouvé 
à tous  ceux  qui  ont  Iq,, moindre  teinture  de  bon  ,fens^ 
^•eft-ïl  pas  rai^Tonnable  &;  julle  que  cette  meme  nation 
rëcufe  Lintenant  tout  ce.  qui  pourroit  defcrmais  en  fon 
nom  émaner  de  ce  corps  monfirueux,  illégal , q“i  s fft 

écarté'fi  indignement  des  fins  facrees  d apres  lefquelles  il  a 

dû  tenir  fes  mandats  ? En  conre''quence,  n eft-il  pas  de  meme 

bien  Lurel  que  f.  les  Belges  abufés  ont  a le  plaindre  aulT. 
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Hgitimement  de  ceux  qui  avoient  le  nom  de  leurs  repré- 
entans , ils  ont  le  droit  qui  dérive  néceffairement  d’un  pou- 
voir luperieur,  c’efi-à-dire  le  droit  de  les  révoquer,  (à 
intervention  du  Souverain  qui  fera  toujours  confidéré 
comme  la  première  & la  plus  fublime  partie  contraÛante 
dans  tous  les  arrangemens  entre  lui  & fes  fujetsj  pour 
en  choifir  d’autres  qu’ils  jugeront  être  des  hommes  fidels, 
intégrés,  vrais  partifans  d’un  Souverain  qui  ne  délire  que 
e onheur  de  ceux  que  la  providence  a confiée  à fes  foins 
paternels.  Aufli  & de  bonne  foi , Belges  ! vous  avez  be- 
oin  etre  repréfentés  tout  différemment  ; & puifqu’il  eft 
reconnu  reel  ce  béfoin  , pourquoi  vous  allarmer  parce 
que  par  la  convention  %née  à La  Haye  le  lo  du  courant, 
lur  votre  lort , vous  ne  remarquez  que  la  qualification  d'Æi'a/s 
^ etoient  vos  féconds  maîtres , tandis  qu’ils  ne 
fnn  1^  qu’un  tas  d’ambitieux  guidés  par  l’intérêt  per- 
»,  ^ ^ui  ont  eu  le  de.vos  repréfentans  lors  même 
qu  lis  ecoient  vos  plus  cruels  bourreaux.  Loin  de  vous  'Bel- 
à r efpeces  d’appréhenfions  fur  ce  qui  a été  conclu 

voitc  l’époque  du  paae  qui  a été  rédigé  fans  que 

fnîr  entendus,  foyez  fûrs  que  Léopold  nepen- 

rTnfZJ  î bien  tout  le  fens  que 

aHrpfT^^^  document,  & vous  en  ferez  convaincus.  Ainfî 

confiance,  à ce  Princepaci- 
comnarihip  i propofez-lui  un  nouvel  ordre  de  chofe 

convSip  mème-tems  qu’il  pourra  le 

refondu  heureux  moyennant  un  régime 

iadis  l’-îi^  lequel  vous  aviez 

clalfe  dVfrPc  entendre  vos  oracles  par  le  canal  d’une 

prnnt dnlîderes  pour  rien.  Ce  nouvel  ordre  de  chofes 
au  publique  aufli  urgent  qu’il  eft  conforme  , 

aLouvé  peut  pas  manquer  d^êt^e  * 

m^e^  chers  ne  revient  parmi  vous, 

Tous  les  Uv  ^ rintention  de  réalifer  par 

tpnri  A ^ Utiles  que  vous  lin,pr.efenterez,  & ou’il  ar- 
oubl4  P rnff.!  '.®''  ‘•«“pérant  vos  droits  mépri^fés, 

offre  fnn  îi  donc  de  l’heureufe  circonftance  que  vous 
b®  &“ouSànrou”'ïr^  ' coloiTe  LmTda! 

fluence  de  vos  L^uverainc  r' 

Pol&îitë  & a votre  ‘«“Jours , contre  leur 

1 nourris  de  ce  heaume  vivifiant. 

(15)  S’il  eft  des  lefteurs  aflez  indulgens  pour  vouloir 
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cpmnie  je  Tai  fait  ^ lire  les  très-méchantes  & très-impies 
produirions  de  rex-iéfuite  fdhr  & de  fon  imitateur  fer^ 
vile,  îe  pitoyable  Duvivier  Secrétaire  de  S,  E.  le  Cardi- 
Bal  Arphevêqpe  de  Malines , je  prends  fur  moi  de  leur 

avertir  d'avance  qu’ils  y rencontreront  mille  préceptes  tous  . 
au  •<ixïi\-Théoîogiques  ^ tous  au  plus  barbares  ; & pour 
achever  de  déraafquer  ce  dernier , f l’autre  vieux  routier 
elt  afj’ez  connu  pa'r  {on  ïyMmt  Ignatien')]Q  rapporterai  un 
article  que  quelqu’un  traça  pour  lui  & qu’on  me  commu- 
niqua  dans  le  tems  ; il  eft  conçu  en  ces  termes,  fous  la 
date  du  ip  Septembre  dernier.  « On  me  dit  aujourd’hui 
J*  que'  l’armée  des  croifés  Brabançons  commettoit  aux  en- 
» virons  de  Namiir  des  vols  & dës  horreurs  inouïes  : oti 
» m’affure  ces  faits  comme  certains , j’y  donne  croyance, 
Vf  & ce  font  là  des  gens  conduits  par  la  religion  & entou- 
» rés  de  fes  Minières?  Et  ce  font  des  hommes  que  l’on.. 

V fait  approcher  des.  faeremens , avant  leur  départ,  & à 
»»  leur  paflage  à Louvain  ? C’eft  là  cette  armée  de  chrétiens 
dont  parle  l’amphatique  auteur  de  la  diatribe  intitulée, 
»»  V ami  du  Peuple  Brabançon  ^ clans  fon  9 , & de  la- 
w quelle  il  fe  promet  les  plus  brillans  fuccès?  Si  ç’étoiÇ; 
w une  horde  qui\ne  fut  pas  compofée  de  Belges , 
w râble  Duvivier^  fi  fécond  en  reffources  anti-philofophi^^ 
V*  ques , nous  affureroit  fort  cavalièrement  que  la  philofo- 
î»  phie  du  jour  s’y  eft  introduite  auüi  bien  que  le  Roya- 
w lifme,  le  Vonckifme  ^ le  Cagiioftrifme , le  Mémérifme, 

»*  les  ....  les comme  il  le  fait  déjà  dans  fon  1S°.  10 

w de  la  même  feuille  : le  diable  s'en  mêlera  bientôt  fi  on 
« veut  en  croire  ces  charlatans.  En  vérité  on  fe  perdroit 
*»  dans  leur  cahos  d’inconféqiiences  & de  contradictions  , fi 
n la  providence  ne  nous  avoit  pas  diftribué  quelque  dofe 
M de  bon  fens.  Vov^z  d’un  autre  côte  la  produôion  ner- 
î»  veufe  & militaire  du  fupérieur  , ou  pour  mieux  dire  du 
w grand  aumônier  de  l’arniée  Belgique.  De  quelle  onCtion  , 
t»  de  quel  feu  divin  fon /£w^rç'z/<7/;/(îfermon  n’eft-il pas  rem- 
w pli  î cet  infatigable  Abbé  de  Tongerloo  s’eft  epuife 
î»  dans  un  galimathias  le  plus  obfcur  & hors  duquel  il  a 
M eu  toutes  les  peines  du  monde  à fe  tirer.  Et  quel  fruit 
M retire-t  il  aufii  de  ces  travaux  évangéliques?  Les  aumd- 
« niers  fubalternes  ne  font- ils  pas  témoins  des  brigandages 
» que  ces  croifés  Belgiqiies  exercent  l qu’y  peuvent-iis 
« faire,  que  voudroient-ils  même  employer  pour  les  em- 
» pêcher?  Et  c’eft  fous  le  prétexte  faujc-do  défendre  la 
M câufe  d’un  Dieu  de  paix  que  l’on  fe  permet  tout  ce  qui 
vt  doit  inconteftablement  provoquer  fa  vengeance!  en  ve- 
n rité  , c’eft  s’y  prendre  bien  payenaement  pour  obtenir 
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' "oVof^  t"'’'  r con. 

fîe  pareils  moyens  cVft  ^ ^ retendre  vaincre  avp/» 
"ions'^Tes^  ""  queTes/érÔrJP^^'f  ''°««- 

tions,  les  meurtres.  C’efî  eeiien.t,  ^^^«‘fsvexa- 
pafteurs  Beiges  emp  ovent  f ^?^.'”°y^nsaueh^ 

tous  leurs  fermons.  Ainü  foit-ij  •>,  ^°“'’®‘tent  à la  iî„ 


& cterlîÀ,;^ 

aui  etoienrakf  rféfarÆ 

^es  ! vou  n.  P''''"  enrôler  v.  ^e  ceux 

Je  Jon  jamais  oublier  vot; 

les  .^“arantainef  “&  îes‘’“nnl°‘^’’f  ^ annon°cera“o 

-n.e  PoVL’c?olt;:ie;”",' 


lear  ^-.l^bbé  3,73  OentrW,,, 

Heurs  d’entr’eux  ont*air'  * Soutenu  plus  ’pnfr 
qo'  auroient  une  ? les  corns  '^“®P'“- 

Hes  Autrichiens.  ^ ^“''^’^®''“'"«l"'’“in^raWesaux7o^^^^^ 


